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LE  PANORAMA 

'  DE  MOMUS. 

SCENE     PREMIERE. 

ARLEQUIN,  GILLES,  SCAPIN,  COLOMBINE, 
PANTALON,  et  autres  de  diiïérens  Caractèrea. 

C    H    OE     un. 

Air  :  Hermite  ,  bon  hermite, 

J.VJ.  A.  ï  80  N  s  hospi  t  al  i  ères , 
Où  1rs  jeux  S'mt  reçus  , 
OuvrPZ'V'iiis  aux  prières 
Des  enians  de  Moinus. 
A  leur  joyeux  tlélire 
N'osant  plus  se  livrer, 
Ceux  qui  vous  faisaient  rir© 
Sont  rétiuits  à  pleurer; 
Pour  nous  ,  qii'cui  s'abandonna 
Au  chaime  du  p'aisir  : 
Il  ne  blesse  personne; 
Er ,  quand  il  sonne, 
La  porte  doit  s'ouvrir, 
c  H  oc  u  R. 
Poxir  nous  qu'on  s'abandonne,  etc. 
*— — ■■  ■        '  ■  .         I  II  I  ■       1^— y 

SCENE     IL 

Les  précédnes,  LA  VARIETE,  5or/^;z/ 
du  temple. 

LA    VARIÉTÉ.' 

Air  :   Vaud,  des  Amours  d^Éléi 

Au  fion  ,  floa  du  tambourin. 

Au  tic  tac  des  castagnettes  , 

Au  glou  )  glou  d'un  vin 

Divin, 

Aixxis,  chassons  le  cbagrim 
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Venrt  roir,  pour  être  en  train  > 
,  Fapa  Motniis  en  gognettOA  » 

Et  comme  lui,  verre  en  main, 
Béi)étez  ce  f;ai  refrain. 

T  o  V  t. 
▲u  flon  ,  flon  f  etc. 

ARLEQUIN. 

Sangodémi  !  Theureuse  rencontre  ! 

J  E  A  N  N  O  T. 

Ayez  pitié  de  nous,  dieu,  diable,  ange  ou  déesse, 
qui  que  vous  soyez. 

lA     VARIÉTÉ. 

Quoi  !  vous  ne  reconnaissez  pas  la  Variété,  vo- 
tre meilleure  amie  ? 

Air  :  Rondeau  du  Chapitre  Second. 

Par  un  doux  mélange  , 
A  propos  )e  change 
De  traits  et  de  nom  ; 
Partout  Je  sais  premlre 
L'aîr  malin  ou  tendre. 
Burlesque  ou  fripon  ; 
Aux  chaHijS  ,  à  la  yill«y 
IVIon  humeur  f'dciie 
S'amuse  de  tout  ; 
Et ,  comme  l'abeille  , 
Chaque  objet  m'éveitl«, 
Sans  fixer  mon  goût. 
J'ai  de  la  fulie 
Marotte  }i)lie, 
Et  j'ai  de  Thalie 
Masque  rt  brodequin; 
J'ai  du  Vaudeville 
Galoubet  fragile 
Et  gai  tambourin. 
Par  fois  en  délire, 
Je  prends  pour  ma  îyre 
Un  joyeux  crin- crin. 

Par  un  doux  mélange  ,  etc. 

J  E  A  N  ÎC  OT. 

Oh  !  nous  ne  pouvions  tous  rencontrer  plus  à 
propos. 
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A  K  L  E  Q  U'  I  N. 

Nous  sommes  errants  et  nous  implorons  votre 
protection. 

LA    VARIÉTÉ, 

Vous  m'avez  reçue  assez  souvent  pour  attendre 
de  moi  un  bon  accueil >  et  l'occasion  ne  pouvait  être 
meilleure. 

Air  :   Hemplissons  notre  destinée.  (De  Gallet.) 
ou  :  Du  Vaud,  de  Gil'ea  en  deuil. 

Dans  ces  lieux  ,  où  la  gaîté  brille, 
Vous  êtes  certains  tl'érre  admis; 
Nous  fêtons  Moin  us  en  famille, 
Et  vous  êtes  de  ses  amis. 

lia  consigne  est  qu'on  introduise 
Tous  ceux  que  le  plaisii  conduit, 
Car  Momus  a  pris  pour  devise, 
Plus  on  est  de  tous,  plus  on  rit. 

TOUS. 

Dans  ces  lieux  où  la  gaîté  brille , 
Nous  sommes  certains  d'être  admis; 
On  fête  Momus  en  famille  , 
£t  nous  sommes  de  ses  amis. 

LA    V  A  R  I  ÉTÉ. 

Je  me  charge  de  vous  présenter;  et  quoique  Té- 
difice  soit  à  peine  achevé ,  vous  y  trouV^erez  nom- 
breuse et  brillante  société. 

CASSANDRE. 

Puisse-t-elle  s'y  fixer  ? 

LAVARIÉTÉ. 
Ait  :  Que  d* établissemens  nouveaux.  (De  l'Opéra-Comique.) 
Momus,  sa  marotte  à  l.i  main, 
En  posa  la  première  pierre; 
Comme  il  est  mon  cousin  jicrmain. 
Je  viens  de  placer  la  dernitre. 
Dans  ce  temple  ouvert  au  plaisir. 
Peut-on  douter  qu'on  ne  se  rentle, 
Quand  la  beauté  pour  l'enrichir 
Y  porte  déjà  son  offrande. 

PANTALON.. 

C'est  d'un  bon  aueure. 


ARLEQUIN.' 

Entrons,  mes  amis,  et  niontrons-nous  dignes  d< 
riiôte  jO)eux  qui  nous  rei^oit. 

Air  :   De  la  Villageoise,  (Contredanse.) 

Rions,  hiiTons  ,  ilnnsons, 
Et  qu'à  nos  chaiiNons 
Motniis  reconnaisse 

Les  (fccrns , 
Lr»  joyeux  élans  , 
Et  I*  s  jeux  bruyant 
De  ses  en  fans. 

LA.   V  \  R  I  é  T  i. 
Fais  «les  lazzis,  Crispin;  ^ 

Et  toi ,  Sc.ipîn  , 
Des  tours  li'adresse» 
Arlequin  , 
Batte  en  main , 
Fr'ntls  Pair  inaîny 
Le  ton  calm  ; 
Cassaiulre  ,  prciuls  le  tOH 
Et  le  bâton 
De  la  vieillesse  ; 
Et  toi.  pauvre  Jeannot, 
D'un  air  I  ien  sot, 
PreuiLs  ton  falot. 

TOUS. 

Rions,  buvons,  dansons. 
Et  qu'à  nos  chansons 
Momus  reconnaisse 

Les  accens, 
Les  joyeux  élans , 
Et  les  jeux  bruyans 
De  ses  enfans. 


Cils  entrent  dans  le  temple,) 


SCENE     III. 
LA  VARIÉTÉ,  Mad.  BILLAUT. 

Mad.    BILLAUT. 
Air  :  Contredanse  de  la  Hoslère* 
Dieu  !  qu*  l  bavardage  î 
Quel  allreux  tapage  ! 
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Tout  V  Toisin  i^e 
Se  plaint  «ÎC  te  tniin. 
•  Pour  crtmlili'  île  poiin» , 

lHiitro  Ail.im,  sans  ^<^ne  ) 
Court  Ifi  prrtontaitte, 
Depuis  ce  inatiii. 

Dans  son  il»^  irp  , 

le  sot  n'a» I aie 

Qu'il  boire,- et  rire, 

Et  faire  drs  vers; 

Enviîn  i'rnrage  ; 

Adieu  l'ouvrage  :  » 

El  le  nténage 
Va  tout  lie  travers; 
Non,  ce  n'est  pas  vivre; 
Le  jour  il  s'enivre; 
La  nuit  il  >e  livre 
A  ses  rêves  creux  ; 
Tandis  que  je  trotte  , 
Blancliisjou  fricotte  , 
Morbleu  ,  qu'il  rabotte  , 
Il  fera  bien  mieux. 

LA    VARIÉTÉ. 

Eli  1  c'est  madame  Billaut  !  la  femme  de  Maître 
Adam,  le  plus  joyeux  des  chansonniers. 

Mad.    BILLAUT. 

Et  le  plus  paresseux  des  maris. 

LA    VARIÉTÉ. 

De  la  colère  ,  de  Thumeur ,  un  jour  comme  ce- 
lui-ci? 

Mad      BILLAUT. 

Qu'a-t-il  donc  d'extraordinaire  ? 

LA    VARIÉTÉ. 

C'est  la  fête  de  Momus  ,  le  meilleur  ami  de 
Maître  Adam. 

Mad.    BIL  L  A  u  T. 

Ah  î  c'est  donc  cela* qu'il  est  parti  dès  la  pointe 
du  )Our,  et  qu'il  me  l'ait  courir  inutilement  tous  les 
cabarets  de  la  ville  ?  depuis  que  nous  sommes  à 
Paris,  c'est  tous  Içs  jours  la  même  chose. 
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LAVARIKT^. 

Vous  le  retrouverez,  luère  Billaut;  Mopius  a 
rëclamé  ses  talens. 

Mad.    B  I  L  L  A  u  T. 

S'il  peut  en  faire  quelque  chose ,  il  sera  plus  ha* 
bile  que  moi.  Mais ,  sans  indiscrétion... 

Air  :  Rendez  moi  mon  écuelle  de  bois. 

Qu'est-ce  donc  que  ce  monsieur  Momas  { 

Est-ce  un  pioprietaire  4 
Quefnt-il?  qu'ils  sont  ses  revenus! 

£st-il  banqji'^r,  notaire? 
JVIoi ,  je  crains  que  payant  rn  rehus, 
A  défaut  de  uieiilcures  espèces  ^ 
Il  ne  donne  pour  de  bons  ccus  > 
De  fort  mauviMlses  pièces. 

^  LA    V  A  »  lÉTÉ. 

Cela  s'est  vu  quelquefois.  Mais  nous  ferons  en 
sorte  que  cela  n'ai  rive  plus. 

Air  :  Le  br'quet  frappe  la  pierre» 
Pour  construire  le  théâtre, 
Qui  s*é1èv^  en  re  moment. 
Quel  mrnuîsier  vajir  A'dam  ? 
Chansonnier  d'hunitur  folâtre, 
Infatigable  ouvrier, 
Ensemble  il  suit  aiiier 
La  lyre  et  le  tablitr  ; 
Déjà  dans  plus  d'une  salle, 
Son  travail  fut  accueilli  , 
Le  sera-t-i!  aujniird'lmi? 
Aura-t-il  ardeur  égale  ? 

JVlad.    B  I  L  L  A  u  T. 
Oui:  qu'on  l'encour.'ige  un  peu, 
£t  pour  lui  ce  n'est  qu'un  jeu. 

,LA    VARIÉTÉ. 

Air  :  Traitant  l'amour  sans  pitié,  (de  Voltaire  che»  Ninon.) 
Quel  serait  notre  bonheur, 
Si  nous  avions  une  sa'le, 
Où  l'on  jugeât  sans  Ciibnle, 
Ovi  l'on  punit  sans  rioncur: 
Cil.  de  l'acteur  qui  CDmmenco  , 
£t  de  i*auleur  qui  se  lance. 
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Le  pu!>lic,  plein  tl'indulpence, 
Djigult  sp  montrer  l'jipptii  ; 
linHn,  «ù  le  baromcrn;, 
PAt ,  tous  les  jours  ,  n^^'iis  pr  «mettre 
Le  même  lems  qu'aujourd'hui. 

Mad.    BILLAUT. 

Soyez  tranquille;  je  vais  entrer  là  dedans;  et 
s'il  se  ralentissait ,  je  vous  le  ferais  bien  marcher, 
moi. 

LA    VARIÉTÉ. 

Doucement,  doucement,  more  Billaut;  songez 
qu'il  iaiit,  en  entrant  chez  nous,  laisser  son  humeur 
à  la  porte. 

Mad.    BILLAUT. 

Moi  !  de  l'humeur  ! 

Air  :  Ah  î  que  je  sens  d'impatience, 

Croyez-voiis  que  mon  caractère 
.Soit  de  toujours  ^ron<ier  les  gens? 
Si  j'ai  des  accès  «le  colère, 
J'ai  quelquetois  »le  bons  rnomens  ; 
Selon  la  circonstance, 
Je  parle  ,  chante  ou  danse  y 
Et  même  ,  s'il  le  faut , 
Je  ne  dis  mot  ; 
Enfin  .  pour  pdrvenir  a  plaire, 
De  vingt  tajons  je  chanj^erai  ; 
Je  bavariierai  , 
Je  80upir»rai , 
/  Je  m'eiupo Itérai  , 

Rirai ,  sauterai , 
Et  par  ce  nu)yen  , 
Ne  nèg'i^eant  rien  , 

Non  ,  rien,     (  :\  fols.  ) 
J'espère  ,  ^  bis.  ) 

Qu'on  me  recevra  bien. 


(Elle  entre  dans  le  Temple.) 


Le  Tanorama* 
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SCENE    IV. 

LA  VARIÉTÉ,  SUZON,    BASTIEN, 
LAVALEUR. 

BASTIEN,      LAVALEUR. 
Air  :  Poar  n'enseigner  des  arts  inutiles  (  d'Honorine.  ) 

Donne  nous  le  bras  y 

Sans  te  déplaire  , 
Ne  pouvons  nous  pas 

Suivre  tes  pas? 
Quand  nous  t'embrassons  y 

Point  de  colùre , 
Car  nous  saisissons 
L'esprit  de  tes  chansons. 

8  u  z  o  N  ,  se  défendant. 
Noii)  je  ne  veux  pas  que  l'on  m'embrasse. 

BASTIBR,   La   VaLBVB. 

Mon^  eni'ant ,  rends-toi , 
De  bonne  grâce, 
s  u  z  o  w. 
Quelle  audace  ! 
Ah  !  de  grac<^  I 
(a  la  Variété.)      Madame,    défendez-moi. 

BASTIBir  ,    LA    VALSCR. 

Donne  nous  le  bras,  etc. 
LA    VARIETE 

Comment,  messieurs,  de  la  violence....  une 
marchande  de  chansons  ?...  je  vous  prends  sous 
ma  sauve-garde. 

s  u  z  o  N. 

Madame  est  bien  bonne,  et  sans  elle  je  ne  sais 
pas  ce  qui  me  serait  arrivé. 

B  A  s  T  I  E   N. 

Rien  de  malheureux,  m  a  petite^  rien  de  malliei*- 
reux 

Air  :  dans  la  paix  de  l'innocence^ 

Vous  chantiez  sur  votre  route  , 
Attiré  par  votre  yoix , 
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Vite  ,  ^'approche  ,  j'écoute  » 
JVnterids  lin  air  vilhi|>e()i8. 
J'n'ons  pas  la  mémoire  lieureuse. 
Et  je  vous  Ttlis  sans  fajon 
Je  retenais  la  chanteuse 
Pour  retenir  lu  chanson. 

LA    VALEUR. 

Même  air. 

Bientôt  du  jus  de  la  treille 
Suzun  vante  les  appas  ; 
M<»n  amour  pour  la  bouteille  » 
Me  dit  de  suivre  ses  pa^. 
Ivre  de  vin  et  de  gloire  , 
Tout  devait  me  provoquer; 
La  chanson  était  à  boire  , 
£t  la  chanteuse  à  croquer. 

LA   varietEjû:  Suzon, 
Il  paraît  que  vous  avez  une  collection  de  chan- 
sonnettes bien  variée. 

SUZON. 

Sans  doute  ;  pouvais- je  en  avoir  trop  pour  un 
jour  comme  celui-ci. 

Air  :  De  la  veillée*  (Ga veaux.  ) 
Couplets  malins  de  circonstances, 
Chansons  de  table,  airs  villai^ens, 
Eondeaux  brillans  ,  refrains  grivris, 
Vaud  villes  ,  temires  romances  , 
Su7on  ne  refusera  rien, 
Si  du  temple  elle  obtient  l'entrée, 

Pour  trouver  le  moyen 
De  bien 

Egayer  (tis.)  la  soirée. 

LA    VALEUR. 
Même  Air, 
Pour  moi,  sons  TUabit  militaire, 
Apjiortant  aussi  ma  chan  on  , 
Je  préteuus  lueître  à  l'unisson 
La  gaité,  Pamour  et  la  guerre  ; 
Et  s'il  faut  (hanger  de  maintien  , 
De  Momus  prenant  la  livrée , 
Je  me  multiplierai  pour  bien 
Egayer  {bU.)  la  soirée. 
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8UZ0N. 

Comment,  vous  prétendez  me  poursuivre  Jusque 
dans  le  icinple  de  Moinus  ? 

LA    VALEUR. 

K'ai-je  pas  des  droits  pour  y  être  admis? 

LA    TARI  ETE. 

Quels  sont- ils  ? 

LA    VALEUR. 
Air  :  Du  curé  de  Pontpone» 

Prè-?  (le  tous  les  jolis  minois, 

Je  fais  le  diable  a  qa.itre; 

On  me  voit  tous  les  jours  du  mois 

M'eiuletrer  et  me  battre; 
J'ai  cru  cliaque  fois  qu'on  m'aima  , 

Que  c'tit.iit  pour  la  vie: 

J'espère  que  voilà, 
La  rira , 

Des  brevets  de  folie. 

LAVARÏETB,^/^  ValeUT . 

Le  temple  vous  est  ouvert. 

B  A  s  T  I  E  N. 

J'espère  bien  aussi  ne  pas  y  être  déplacé. 

LA     VALEUR. 

Comment?  un  jardinier  chezMomus. 

BASTIEN,  * 

pourquoi  pas,  s'il  vous  plaît. 

Air  :  Va  ,    d'une  science  inutife,  (  De  Boileau.  ) 

Momus  n'a-t-ilpas  un  parterre. 

Qui  doit-être   toujours  riant  , 

J'sais  qu'sans  aide  on  n'y  peut  rien  faire  » 

Et  i'doutons  d'm«'n  faible  talent. 

Par  le  moindre  vent  renversée, 

On  voit  la  p'ante  s'y  flétrir  : 

Mais  Piniiul^ence  est  la  rosée  , 

Qui  l'élève  et  la  fait  ileurir. 

L  A  V  A  ItXBTE. 

Ne  négligez  rien  pour  la  mériter. 


(  i3  ) 
t  A  valeur; 
Cestbîen  notre  intention. 

Air  :  Du  vaud,  de  Fanchon» 

Livrtrla  guerre  au  drame  , 

Lancer  niainfe  épigranie, 

Chantonner  les  abus  , 

Plaisantf-r  la  soit'se  , 
Chanter  l'Amour  ,  l'èter  Bacchus  , 

West-ce  pas  la  <levi<je 

Des  ent'ans  de  Momus. 
s  D  z  G  er. 

Critiquer  sans  licence. 

Rire  sans  con^-équence  , 

Eviter  les  lebus  , 

Se  piquer  de  franchise  , 
Au  talent  payer  des  tributs, 

Que  ce  soit  la  devise, 

Des  onfans  de  Momus. 

B   il  s  T   1    EN. 

Soit  qu'on  entre  ou  qu'on  sorte, 
Amis  ,  faiscms  ensorte 
Qu'i.n  s'écrie  en  ihorus  , 
Puisqu'ici  l'on  ne  vise  , 
Qu'à  charmer  nos  momens  perdus  , 
£t  !  vive  la  devise 
Des  enfans  de  Momus. 

LA    VARIETTE. 

Air  :   Vaud.    de  Bastien  et  Bastienne» 

I  ien  ,  bien  ,  bien  ,  mes  amis  , 
C'est  la  rontn  qu'il  fatit  suivre; 

Bien  ,  bien  ,  bien  ,  mt  s  amis  , 
Vous  m(^ritez  d  ère  admis. 
Soldats  qui  protèj;e  les  lois  , 
Ajiriculteur  qui  le  fait  vivre, 
!<  i  le  qui  tban  p  ses  exploits  , 
Ont  tous  chtz  nous  les  mêmes  droits. 

TOUS. 

Gai ,  gai  ,  gni  ,  mes  amis  , 
Cet  la  route  qu'il  friut  suivre  ; 

Gai  ,  gai  ,  gai  ,  mes  amis  , 
Kous  méritons  d'être  admis  ,  ' 

SuzoUy  la  Valeur  et  Bastien  entrent  dans  l^ 

temple. 
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SCENE    V. 

LA  VARIÉTÉ,  M.  BARBEAU. 

M.  BARBEAU,  entre  en  chantant* 

it  CalciiaK  d'uii  trait  moriel  percé 
w  Sera  ma  preoiière  victime... 

rA  VARIÉTÉ,  à  part* 
Quel  est  cet  original  f 

M,    BARBEAU. 

Aîr:  De  la  Parole, 

Vo«««  voyez  un  maître  taiUeur^ 

Et  musicien  par  primîpe  ; 

Tons  mes  habits  mi*  fon»  honneur, 

£i  \p  Si<is  tons  les  airs  il*OE(lipe. 

Pas  lie  draps  qui  vaille  le  mien  ^ 

Pas  tl«'  VOIX  plus  forte  et  plus  pure, 

Bref,  Birbeau,  chacun  le  sait  bien,    . 

Soil  tnilleur  ,  soit  musicien  , 

I4e  mangue  jamais  (Jbis.)  la  mesure. 

XA    VARIETE. 

Avec  ces  deux  états  vous  devez  être  fort  occupé  ? 

M.    BARBEAU. 

Que  voulez  vous,  ma  belle  dame? 

(î/  chante.  )        »  I-**  repos  me  fait  violence , 

&>  La  seule  ^i^loire  a  pour  moi  des  appas.' 

LA    VARIÉTÉ. 

A  quel  titre  puis-je  vous  être  utile  ? 

M.    BARBEAU. 

N'est  ce  pas  sous  vos  auspices  que  s'ouvre  le 
nouveau  théâtre  consacré  à  Momus  ? 

LAVARIÉTÉ. 

Oui,  monsieur;  et  vous  venez  sans  doute.. • 

M.     BARBEAU. 

Non ,  madame,  vous  n'y  êtes  pas. 


(  i5  ) 

Air  :  Le  ciel,  mes  sœurs  y  vous  tienne  en  Joie. 

(  Des  Visitandines.  ) 

Admirateur  plus  qu'idolâtre, 
De  tout  co  qii  tic»nt  au  tliéàtre; 
Auprès  tle  vous  j'accours  <xprÔ8, 
Vous  offrir  à  mes  frais  , 
Costumes  ties  plus  irais  , 
De  ville  ,  de  cour  et  tic  chasse, 
Afiicains,  turcs,  chinois,  bref  tle  tous  les  pays, 

Pourvu  que  j'obti»  une  une  place,  (bis.) 
Fut-ce  au  trou  du  souffleur,  je  suis  en  paradis. 
LA    VARIETE. 

Monsieur ,  cette  proposition  n'est  pas  à  dédai- 
gner. 

M.    BARBEAU. 

Vous  acceptez ,  madame  ?  Ma  femme  me  Tavalt 
bien  dit.  (^Jl  cLante.) 

w  Non,  non  Colette  n'est  pas  trompeuse... 
LA    VARIÉTÉ. 

J'admire  votre  désintéressement,  M.  Barbeau. 

M.    BARBEAU. 

Je  vous  crois,  madame 5  car  on  ne  peut  nier  lu- 
tilité  de  mon  art. 

Air  ;  Du  Menuet  d'Exaudet, 
D'un  tailleur, 
En  honneur, 
Le  mérite  , 
Ne  peut  être  trop  cité  ; 
Déjà  dans  la  Cité  , 
Tout  le  mon«le  me  cite  ; 
Que  Damis  , 
Soit  l'ien  mis  , 
Damis  brille  , 
Si  son  bal)it  est  commun, 
Dieu  sait  comme  chacun 
L'h.i  bille. 
Au  tuteur  d'une  coquette  , 
Donnant  un  air  de  conquête, 
Au  virill  trd  , 
L'air  gaillard, 
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D'nn  ieunp  homme  ; 
tJn  hiibit  fiit,  pirmi  nouSf 
Qu'on  vous  fuit  I  U  qu'on  veut 
Rononime. 

TpI  acteur, 

Tel  ch.mfpur  , 

Que  l'on  raille, 
fest  «oiivent  trouvé  parfait^ 
Du  moment  qu'on  lui  fait 
Un  ha1>ir  à  s-i  tuille  *,         « 

Or,  tl*;ipiès 

Ses  su<  rôs  , 

A  la  ville  , 
De  cf  nt  artistes  connus, 
Le  taili<'ur  est  le  plus 
Utile. 

LA    VARIÉTÉ. 

Je  VOIS  bien,  M.  Barbeau  ,  que  vous  connaisses 
le  monde. 

M.     BARBEAU. 

Sans  me  vanter  ,  j'ai  fait  plus  d'une  r^^putatîon. 
Mais,  madame,  permettez;  vous  me  paraissez  vê- 
tue bien  singulièrement:  ce  mélange  de  couleurs..* 

LAVARIÉTE. 

Vous  étonne.  Il  est  l'emblème  de  mon  caractère'» 

M.     BARBEAU. 

Ah  !  j*entends...  variable..* 

LA    VARIÉTÉ. 

Air  :  Toujours ,  toujours ,  je  suis  toujours  le  même* 

Jamais,  iaifiais  ,  on  nr  me  voit  la  même, 
Dans  nips  amours  , 
Mf  s  (lisi.ouis, 
TVles  atouis. 
Ponr  pliire  tous  îeg  jours, 
Je  \arie  à  l'extrême  , 
Et  quoique  un  air  j.iyeux 
Me  trahisse  en  :ous  lieux, 
Jamais ,  jamais  ,  on  ne  me  voit  la  mdme.' 
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M.     BARBEAU. 

Puisque  vonscliangoz  si  souvent  d'habit,  je  vous 
prie  de  ui'accorder  votre  pratù^ue  ;  ce  sera  pour 
moi  une  bonne  fortune.  Mais  oseraisje  vous  de- 
mander encore  une  faveur?  Je  vous  al  avoué  mon 
faible,  permettez  -  moi  de  donner  uu  seul  coup- 
d'œil  dans  la  salle  ? 

XA    VAR  ifeTÉ. 

Comment  donc ,  monsieur  Barbeau  ?  comme 
tailleur  de  la  troupe... 

M.     BARBEAU. 

Tailleur  de  la  troupe  !  C'est  donc  convenu ,  ma- 
dame ? 

Air  t  Eh  flon  ^  flon^  Jlon, 

De  toutes  les  manières 
Je  vous  habillerai  ; 
£t  pour  mes  honoraîreg 
Je  ne  tlrmamlerai 
Qu'un  flon  ,  flon,  flon  > 
La  rira  domlaine  , 

tt  gai,  gai, 
La  rira  dondé. 

(Il  entre  dans  le  temple.) 

SCENE     VI. 
LA  VARIÉTÉ,    DEUX  BOHÉMIENNES. 

LES     BOltÉMIfeNNES. 

Air  î  Vive  les  fillettes» 

Accourez,  filletres; 
Accourez,  garç  ns  ; 
Car  nos  chansonnettes  y 
Valent  tirs  leçons. 
îre.    BouÉMiEïfBrB* 
Sans  être  as^^ronomes  , 
Kous  lisons  aux  cienx; 
Et  c'est  notis  qui  sommes 
L'oracle  des  dieux* 

'EnsemhU, 
Accourez  ,  etc. 

Le  Panorama»  C 


(  I»  ) 

LA     VARIÉTÉ. 

Fh  !  bîcn,  jolies  Bi)hénncnncs,  vous  passez  aînsi 
devant  le  nouveau  temple  de  Momus  sans  vous 
arrêter  ? 

LA    II®.     B  O  H  É  M  I   L  i>    i\    L. 

Est  ce  que  vous  y  auriez  Ijesoln  de  nous  ? 

LA    VARIÉTÉ. 

Tonte  étourdie  que  vous  me  voyez ,  je  suis  ce- 
pentlant  mère  de  famille  5  mon  existence  est  néces- 
saire à  mes  enians  ,  et  je  suis  bien  aise  de  savoir  ce 
qui  ui'airivera. 

L  A    I""*.     B  O  H  É  M  I  E  N  K  E. 

Nous  allons  vous  dire  ça  l'rancliement.  (Chacune 
d^  elles  lui  prend  une  main.) 

Air  de  Chasse» 

Je  vois  clans  cette  main, 
Qu^avec  un  ion  batiin  y 

Vt)u^  obMPn..rez 
Des  succès  assurés. 

Ile.    B  u  H  É  >|  1  B  N  it  E. 
Je  vois  tlans  n  llf-ci , 
Que  trop  grivoise  ;»ii8si , 

V"U«i  n'<^tes  |).(S 
A'  l'abri  «l'un  f.mx  pas. 

I.   A      VARIÉTÉ. 

Oui  ,  mou  CiirHrièie  , 
IVloti  liuineur  libère  , 

JVii  fais  l'aveu  y 
Souvent  m*«  niraine  un  peu  ; 
Mais  cette  liteiir*'. 
Réussit  en  Friuicp  ; 

La  bonne  liumi'ur 
Desarme  le  «enseur. 

Ire.   BOHBMlbNITB. 

Cette  !ijine  m^  <ijt 
Qu*eii  t*a,yf<'r  tie  l'cspnt  ^ 
Duj^oût, 
Suittuit, 
On  vous  passera  tout. 
Ile.     B  o   H  s  JM  I  E  ir  N  E. 
^  Dans  cette  dutie  .  jr  vol» 

Que  fflujruaute  par  lois , 


(  19  ) 

Plus  d'un  pidci^s 
Troublera  vos  suttc^s. 

LA     VARIÉTÉ. 

CVsf  par  la  (ri  iquc  , 
Par  le  s«'l  a  fiqne  , 

Que  lia  PS  mes  vers 
J^  fronde  !es  travers  ; 
Et  d*iin<'  sa  lie  , 
Pourquoi  ,  je  vous  prie  , 

Me  blâmer  ,  quand 
Je  guéris  en  piquant 

Ire.   BOHÉMiENve. 
Aux  belles  vous  plairez  , 
Lorsque  vous  chanterez 

L'art  de  sai'^ir 
Le  motneni  du  plaisir. 

Ile.    BOH    ÉMIEWITE. 

Mais  quels  ilauu,ers  ,  hélas  l  , 

Si  vous  ne  songez  pas 

Qu'il  faut  toujours 
Une  ^a  e  aux  amours. 

I.AVARIKTB. 

M'ôter  la  saillie, 
M'ôtT  la  fi. lie, 
C'est  à-la-fois 
Me  ravir  tous  mes  tlroîts  ; 

Dîit-on  en  médire  , 
J'existe  pour  rire, 

Et  je  rirai 
Tant  que  j'existerai. 

XA    1^^,    BOHÉMIENNE. 

Ah  !  vous  vous  mêlez  de  corrÎ2;er  les  autres ,  et 
vous  êtes  incorrigible  vous  inêiiie  ? 

LA    VARIÉTÉ. 

Air  ;   Du  petit  m^t  pour  rire» 

Vous  p«éten<lez  me  corriger  : 
Il  faut,  prendre  un  ton  plus  légtr. 

Quand  on  veut  me  .séduire  : 
Et  la  morale  a  peu  d'afipas  , 
Quand  avec  art  on  n'y  joint  pas 

Le  petit  mot  (  bis.  )  pour  rire. 

L  A    IP.    BOHÉMIENNE, 

Nous  ne  sommes  pas  plus  que  vous  ennemies  de 


(  ao  ) 
la  gaîté  ;  et  quand  roccasion  de  chanter ,  rire  et 
danser  se  présente ,  nous  ne  la  laissons  pas  échap- 
per. 

LA    VARIÉTÉ. 

A  la  bonne  heure:  parlez-moi  ce  langage-là,  et 
je  vous  entendrai. 

LA    I""®.    BOHKMIENE. 
Air  :  De  tous  les  pays  pour  vous  plaire, 

"Denowe  pays  ,  pour  tous  plaire  , 
K<  us  allons  offrir  à  vos  yeux 
La  (lanso  nj;jiç,in»e  et  16.  ère; 
Ft  bientôt  vous  verre/-,  j'(  .spère  , 
Que  nous  snvons  unir  la  raison  et  les  jeux.       (On  danse  J 

Air  :  Allemande  de  Mozard, 
En  tous  piys  » 
Comme  à   l'aris  , 
On  «1  mse  l'allem.iiuic  ; 
Par  la  gaîté  , 
La  volupté  , 
Ce  pas  fut  inventé. 
Faui-il  ilnnscr  ? 
Pour  commencer. 
Le  plaisir  la  ceniaïkie; 
Ses  tloux  élans  , 
Ses  nœuds  ch  trmanSy 
Rapprochent  les  amans. 

(On  danse.) 
Allons,  ^ai  ,  l'allemande  , 
Commande 
Qu'on  soit  gai  , 
£t  jamais  fjtijiué. 
X  A  ce  pas  , 

Il  faut  que  tout  se  rende  , 

Sans  ce  pas, 
Uu  bal  n'a  ])oint  d'appas. 
(On  danse.) 
En  tous  pays  , 
Comme  à  Paris  , 
On  danse  l'allemande  ; 
Parla  gaîté, 
La  Tolupté  ,  - 
Ce  ])as  fut  inventé  ; 


J 
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Pour  eomiiioTiccr 
Le  plaisir  la  domiinle, 

Sfs  doux  cMiis  y 

So8  luruds  «isharinans  y 
KappiiKlimt  les  amans. 

Allons  gai  ,  etc. 

LA    VARIÉTÉ. 

Voilà  comme  je  vous  aime  ;  et  pour  prix  du  plai- 
sir que  vous  m'avez  fait,  je  veux  vous  rendre  un 
bon  ofEce  en  vous  présentant  à  Momus. 

Air  :  Vaud.  de  Buffon, 

Portez  votre  magie 
Dans  ce  riant  séjour; 
Le  dit'u  de  la  folie 
Vous  adnu  t  à  sa  cour. 

XBS     BOai^MlBKirEg. 

Portons ,  etc. 

LA.      TARiBTi. 

C^un  prophétique  délire 

Suivant  les  accès. 
Ah  !  puissiez-vous  nous  prédire 

De  brillans  succès. 

Ire.  BOHÈMIBNE. 

Vos  efforts  »  je  vous  assure  ^ 
Ici  ne  seront  pas  vains  y 
Kous  en  lisons  l'anoure 

Dans  d'autres  mains. 

c  H  os  u  R. 

._        ,,    (  Portez,  etc. 
iBnsemhle.^ 

i  Portons  ,  etc. 

(ELles  entrent  dans  le  temple,) 

SCENE   VII. 

LA  VARIÉTÉ,    SCARRON,   dans  son 
fauteuil  roulé  par  Biaise. 

SCARRON. 

Allons  y  fouette  cocher  \  et  surtout ,  monsieur 
Biaise,  prenez  garde  aux  ornières. 

Air  :   //  était  un  petit  homme. 
Allez  un  train  de  poste  , 
S'il  se  trouYC  en  chemin 
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T'ti  f»»f|fiiTi  : 
Priir  l'iiiii  qui  ii.*.iro«f*,  ' 
Sur  uiit  (Miir  II  s  boaiiiéSy 
Arr«^t  B  : 
Mais  si  ,  par  mi  boiiry 
Siir?ieiit  un  Docteur  y 
Vin»  et  lui , 
I  e  ^ran«i  frof  : 
Je  ne  veux  |).<8  (  bis»  ^ 
Fncor  Miuiï^r  le  |»»is. 

LAVABlIÏTli. 

Eh  !  c'est  le  'oyeux  Scar  ron  ! 

-Air  :    Ou  a  l  z  roits^  M.  l*/llhéf 
Ar'i^frE-vou"  ,  iiioMsinir  l'ahhë  : 
Vous  èfi  H  ,  itiii  fol     l)it  n  tombé. 
De  AJoiiiua' cVst  la  l'été. 

s  C    «    R    1t  O  V. 

Ouitià  \ 

C'est  le  pluisir  qni  traitp. 
s  c   \   R  R    o  N. 

Sciirron  y  seia. 

XA     VARIÉTÉ, 

IV^aîs,  mon  clirr  Scarron  ,  (juel  était  donc  le  but 
B  Votre  voyage  ? 

s  c  A  R  n  o  N. 
Ma  loi  ,  toujours  le  uiôine. 

Air  :  Amis^  drpouil'ons  nos  pnmmiersi^ 

Pèqur  je  vois  fuir  les  hrouillards  , 

F  é<y.\v  A  l'ortlonn  mce  , 
Je  vais  \f  ton^  «U-s  boulevards 
faire  iTirtti  tour  de  France. 
J'evpère  ton  jours 
\'t»ir  finir  le  cour» 
De  <e  mal  qui  iriVn chaîne  ; 
jVlai-, ,   hë'.is  !  voilà 
Qn^iforze  fms  déjà  , 
Que  \*t  spoir  me  promène. 

LA    VARIÉTÉ, 

La  folie  vous  soutient. 
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s  C  A  H    U  O  N. 

C/est  bien  le  moins  (pTclle  j)irisse  faire  après 
m'avoir  mis  dans  l'éuit  ou  jo  suis. 

Air  :  Ijii  Va   ci    df  h rosine. 

Peste  8<'it  (Ir  c«'  iinr  i  ^i;»'' , 
Où  vê  u  tl'iriiiMjT     ni  nicrc, 
Et  tllciip  stiiv.iniU's  |tii«?  , 
J'allai  t   mber  dans  la  ii\ière. 
F.Mit  il  d«p  is  cr  t«  ins  Tai  il  , 
M     priv»  r  tif  ttuit  <e  que   j'aime  ï 
Et   pour  lin  Jour  tie  carn  iv.il , 
Faire  un  si   lonj^  carême  i 

•'    LA    VARIÉTÉ. 

Vous  avez  ceperulant  trouvé  un  bon  moyen  de 
prendre  votre  mal  en  patience. 

se  A  R  R  ON. 

Et  lequel,  s*il  vous  plaît? 

L  A    V  A  R  I  É  TÉ. 

Qui  n'a  pas  entendu  parler  du  mariage  de  Scar- 
ron? 

se  A  R  R  o  N. 

Air  :  J'avais  pris  femme  laide. 
J'ai  choisi  femme  \nWf  , 
Pour  charmer  mes  ennuis 

Et  mes  nuits  ; 
Et  je  lui  sui^  fiilèle  , 
^'ayant  plus  le  loisir 
De  courir. 
De  son  côréque  fait-elle  ? 
Scarron  ne  le  sait  pas  j 
£n  tout  cas  , 
'    Bagatelle  ,  bagatelle  ,  bagatelle. 

LA     VARIÉTÉ, 

Voilà  de  la  philosophie. 

SCARRON. 

Ce  n'est  que  de  la  gaîté  :  puisse-t-elle  ne  jamais 
m'abandonner  ! 

LA    VARIÉTÉ^ 

Que  pouvez- vous  craindre  ? 
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s  C  A  n  R  O  N. 
Ce  qnî  fait  respecter  les  hoiiiines  et  encore  plus 

lesleamies,  ...  la  vieillesse. 

LA     VARIÉTÉ. 

JRassurez-vous  ;  Scarron  sera  toujours  jeune. 

Air  ;  J*aime  cc  mot  de  gentillesse. 

Arme  d'un  ihyrse  et  d'une  coupe  > 
Anacreon  en  clievi  nx blancs, 
Dts  plaisirs  coiuluisit  la  troupe 
£t  .snsp<  nilit  le  vol  du  t(  ms. 
M.iini  vieillard  cacbo  sous  les  ridcf^ 
Le  feu  de  ses  premiers  ébats  j         ^ 
£r  IVlumns  dans  ses  itiv<>Iiilcs  , 
Voit  encore  ses  meilleurs  suldatn 

SCARRON. 

Mais  la  fête  doit  être*  commencée  ? 

tAVARlÉTÉ. 

Elle  ne  peut  l'être  sans  vous  :  on  vous  attend. 

SCARRON. 

Ce  n'est  sans  doute  pas  pour  ouvrir  le  bal. 

LA    VARIÉTÉ. 

Entrez  toujours. 

SCARRON. 

Dans  cet  équipage  ? 

LAVARIÉTÉ. 

Sans  doute. 

Air  :  Vaud.  de  Folle  et  Raison» 
Momus  à  son  poète  , 
Piépareun  bon  accuril  ; 
Scarron  tloit,  à  sa  fête  , 
Occuper  le  fauteuil,     (ter.^ 

8  C  A    B  R   o  N. 

Pour  Scarron  ,  hélas  \  dont  la  vie 
S'exhairrait  sans  la  gaité  , 
Le  temple  heureux  de   la  folie, 
Est  une  maison  de  santé. 
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£nsemble% 
SCAitiioir.  xkrKutiri^ 

Montas  à  son  poète  ,  Hoiuus  à  <un  poète,  etc. 

Prépar»^  un  bon  ac(u«il  j 
Et  Scarron  à  sa  tête, 
Gardera  le  fuuteuil. 

^  Cil  entre  dans  le  temple.) 

SCENE     VIII. 

LA  VARIÉTÉ,   UNE  BOUQUETIÈRE,   UNE 
ÉCAILLÈRE,  UN  BATELIER. 

3LA    BOUQUETIÈRE,    l'eCaILLÈRE  ,    LE    BATELIER, 

Air  :  De  la  Contredanse  des  drapeaux, 

Y  allons  tons  , 

I^ras  tl'sus ,  bras  tl'sous  , 
C'est  Monius  qui  nous  ré[>,a!e  j 

Y  ;. lions  tous  , 

Bras  d'sas  ,  l>ras  disons  ^ 
Rend'  visite  au  roi  des  tous. 

LE     B\TBL.IBR. 

ïl  fut  V  atron  de  Va<lé  , 
'Qu'était  l'boiit  en  Irain  d'ia  halle» 
J'n'avons  pas  d'iiabii  brodé. 
Mais  j'sommps  clrs  enfans  d'ia  balle  ( 
Qu'dans  !a  salle  , 
On  nous  installe. 

TOUS. 

Y  allons  tous  y  etc. 

LA    VARIETE. 

Arrivez  donc  ,  mes  amis  :  j'aime  cette  gaîté-là  5 
vous  nous  taanquiez. 

LABOUQUETIÈRE. 

A  qui  c'est  y  qu'j 'avons  l'honneur  de  parler? 

LÀ  vabiété. 
A  la  meilleure  amie  de  Vadé* 

l'  ECAILLER   E, 

C'étaitun  luron  j 'dis  celui-là! 
Le  Panorama»  D 
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I    A    V  A  R  r  É  T  É. 
^,ir  :  t/t  une  Jiilf  et  jtitne  garçon» 
Décrnt  er  grWois  sans  effort, 
Vadé ,  pnr  8r«  coniturs  iîiièlcs, 
Fait  8C(u»illir,  rvôinc  b'es  hellcsy 
Les  joyeux  lial)it.in«  iiii  port. 
Leur  giuti.'  qu'il  t'-pure  , 
^'oiiR  «'iifrciîtu'  ot  nous  plait  : 
S'il  lut  tou'.oiiis  pniCiiit, 
C'est  qu'il  prit  sur  le  lait, 
La  nature. 

I.*E  C  A  I  L  1.  È  R  E. 

Dis-donc,  Marie- Jeanne  !  comme  elle  vous  cl é- 

toise  ça  !  c'est  que  ça  ne  vous  fait  pas  une  faute 
'ortographe  en  parlant. 

LABOUQUETIÈBE. 

Pardi ,  c'est  ben  malin  y  après  l'inducation  que 
ça  vous  a  reçue. 

LE    BATELIER. 

Ça  vous  sort  peut-être  ben  tout  frais  rémoulu 
de  queuque  école  poritechnifjue  ,  au  lieur  que 
nous,  j'faisons  not  rhitori<|ue  à  la  guinguette. 

LA     VABIETÉ. 

Vous  n'en  êtes  pas  pins  bêtes. 

LA   BOUQUETIÈRE. 

Ni  plus  tristes. 

Air  :  De  la  Chaumière, 

Dp  la  f;uin<:upfrp 
îîou'»  banissons  {bis.^  peinp  et  sotipirs  ; 
Vin  naturel,  trantlie  ;ini   urette, 
V'»à  les  iesiin<  et  les  plaisirs 
De  la  guinguette. 

L*    B  c  A   I  T.    L  È   R   ^. 

Loin  dM.î  ^uin^uptte  , 
Quand  i'4iisputoi>s  ,  bis.  )  arer  Thomas 
En  moins  de   riï'n  !..  pstix  est  laite  , 
Si  i'a'Jf^ns  vidi  r  nos  débats 
A  la  guinguette. 


(  V  ) 

LS    BAThX.IBK. 

A  la  guinguette 
Gu'ia  qtiMcs  flacons  (/>«.  yquM'onyoit  sVlioquer, 
Et  fous  les  p'Mipl's  sVaieiit  <  n  go-^uctte  , 
Si  tous  les  Rois  pouvious  trinquer 
A  )a  guingut'ttc. 

liA     VARIÉTÉ. 

Je  SUIS  bien  de  votre  avis  ;  2t  telle  que  vous  me 
voyez ,  je  me  plais  aussi  beaucoup  à  la  guinguette.. 

L*  ECAILLER   E. 

\ous  y  allez  doue  quelquefois. 
lA  VARIÉTÉ,  prenant  le  ton  poissarde 

Air  :  Voulez-vous  savoir  l'histoire, 
J'ny  manquons  point  z'un  iliina  che  : 

Et  quanti  vient  rciir.-ctin  , 
Dam  faui  voir  comme  jMémanche 

Sur  mon  tambourin. 
J'réponds  bon  qu'a  la  Courtille 

Gn'ia  point  x'un  garron  , 
Qui  vous  iiietiC  en  train  z'une  fillô 

Mieux  qu^mon  mirliton. 

L*  ECAILLER  I. 

Tiens  ,  comme  elle  vous  a  le  genre. 

LA    BOUQUETIÈRE. 

Vous  m'avez  l'air  d'une  petite  futée  1 

LE    BATliLIER. 

Gn^ia  qu'une  chose  qui  me  tarabuste ,  c'est 
qu'c'est  pas  tous  les  jours  dimanche,  et  que  le  lundi 
faut  reprendre  rcollier  de  misère. 

LAVARIÉTÉ.  ^ 

Il  n'y  a  pas  de  plaisir  sans  peine. 

LE    BATELIER. 

C'est  vrai.  Mais  ça  ne  va  plus,  ma  petite  mère;  ça 
n'va  plus. 

Air  :  Sur  Vport  avec  Manon  z'un  jour, 
y  a  quinze  ans  que  j'sommes  batelier, 
Mais  je  m'dégoûtons  d'un  métier 
Où  c'^ui  jgn'ia.  ni  profit  >  ni  gloire  •». 


f  s8) 

Do  d*puh  qii*po  ir  passer  lespiétont 
D.ins  Paris  on  n'roit    plus  quMes  pontSf 

J'vt  ux  t'entre  un  cUicn  , 
Y  à  coup  cPpied  >  y  à  coup  (Pp^'i^g  * 
Si  sur  c*te  rivière  y  a  ciTeau  a'a  buirc. 

I*A    BOUQUETIÈRE. 

Et  moî  donc ,  j'ons  beau  crier  :  beaux  bouquets 
pour  mettre  dans  les  pots!  il  embeaume!  il  em- 
beaume  !...  c'est  cainme  si  je  chantais. 
Air  :  D'un  bouquet  de  romarin^ 
De  bouquets  de  romarin, 
D'oeillet,   (l'mariolaine, 
De  l'ilas  ,  d'rose  et  d'jasmin  , 

Ma  corbeille  est  pi  iae. 
Mdis  l'Ies  crions  vainement; 
J'n'en  délirons  pas  souvent  t 
Clioz  l'bcau  sexe  d'à  p'ésent 
Gn'ia  plus  trflenr  qui  tienne. 

l'ecaillèhe. 
C'est  comme  chez  nous. 

iA    BOUQU   ETiiBE. 

Tiens,  est-ce  qu'il  y  a  de  la  comparaison  ?     ^ 

l'  ECAILLER  E. 

Pourquoi  donc  pas  ,  mon  bichon? 

LA    BOUQUETIÈRE. 

Une  petite  écaillère  qui  n*a  ni  sol,  ni' maille... 

L*  ECAILLER  E. 

Tiens,  cette  échappée  du  quai  de  la  Féraille... 

LA     BOUQUETIÈRE. 

;^  Avant  que  tu  sois  en  bonne  odeur  comme  moi 
3ans  Je  quartier... 


l'  ECAILLER  E, 


C'est  ra  que  tu  flaires  comme  beaume,  mam 'selle 
rogôme. 

LA    BOUQUETIÈRE. 

Et  je  dis  à  plus  d'une  lieue. 

L*  ÉCAILLÈRE. 

Vas  donc  avec  tes  bouquets  sans  queue. 
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rE    BATELIER. 

Ah  ça,  çafinira-t-il  bientôt? 

L*  ECAILLER  E. 

Çan'te  regarde  pas,  magot. 

Air  r  Quoique  j'ayons  une  bonne  tête» 

Vipn«  ça  mam'st'll'  Ih  Rose; 

JVas  t'nieiire  un'  {:iiottlé  ».ous  l'ncz. 

I.   A    BOUQUETIÈRE. 

Vîtc  un  Hacon  il'quruqu'chose  : 
La  v'ià  qu'à  les  yeux  tout  tournés. 

C'rst  ja  qu'tès  fraîche... 

1^  K    BOUQURTiÈaE. 

C'te  pic^viôclie  ! 

L*iCàII.T.iRE   et  la    BOUQURTIÊRS. 

Tiens,  crois-moi    file  er  qu'on  sMépéche* 

LE    B\T£LàER. 

Pour  vous  mettre  d'accord  , 
Et  savoir  qn'rsr-re  qu'à  tort, 
Gn'iaqu^à  voir  quVst-ce  qu'à  Tpclng  Tplu»  fort- 
T  G  u  s. 
Gn'iac  ,  gn'iac,  gn'iac  , 
Gn'ia  qu'a  voir  qu'est-ce  qu'à  Tpoing  l'plus  fori; 

LAVARIÉTÉ. 

Eh  bien ,  mes  amis  ,  y  pensez-vous  ?  de  pareil* 
débats  ne  sauraient  plaire  au  dieu  de  la  gaîté. 

L  E    B  A  T  EL  1ER. 

Pardon  ,  excuse ,  not'bonrgeoise  ;  c'est  des  fu- 
melles ,  il  faut  ben  passer  q^ueuque  chose  au  sex- 
que. 

LES    DEUX    FEMMES. 

Dam',  c'est  c*te.. 

LE    BATELIER. 

Motus  :  et  dites  comme  moi. 

Air  ;  De  la  contredanse  delà  turque» 
Clipz  Momus,  tnorgue, 
Il  faut  Aire  gai , 
Car  c'est  l 'qu'il  aine; 
fit  j'di^  ç[u'eii  lait  d'^a  , 


<3o) 

Prrtnnne  «  ouwlk  , 

J'y  voirons  tics  gf  ns 
Cossus ,  piinpnns  , 
Mais  t'est  tout  o'iiiêrae  ; 
J*n*<  n  sVcnn  pas  |)us  fiers , 
£t  ii*v«nt  eux  ,  à  tort|  à.  traver*^ 

J'rirons, 

JMiant'rons> 

JM>  îr  .ns, 

J'dans'ronS) 
J       J'saui'ions. 

T  O  U  5f. 

Chi»7  Momiis  »  morgue  ^ 
Il  tant  èiro  gai  . 
Car  c'est  » 'qu'il  aim»*  ; 
Er  i'uis  qu'on  fuit  tl'^a, 

Personne,  oui-dà^ 

N'nous  (légo.'(ra. 


(Ils  entrent  dans  le  temple,) 


S  C  E  N  E     I  X. 
LA  VARIÉTÉ. 

J'espère  qu'ils  seront  bien  reçus ,  et  leur  genre^ 
Hprès  tuut ,  n'est  pas  à  dédaigner. 

Air  :  Au  sein  d^une  fltur  tour-à-touf» 
La  marotte  et  le  verre  en  main^ 
Par  lois  ,  une  muse  burlesque 
Peut  des  enfans  de  Tabarin 
Présenter  l'image  grotesque  ; 
Mais  que  le  portrait  soit  flatté: 
Craignons  W  xacte  ressemblance  : 
Blessons  un  pru  la  vérité  ; 
Ne  blessons  jamais  Li  décence. 

^— — — ^— — '    ■   ■  '  —— — — ^ 

SCENE    X. 
LA  VARIÉTÉ,  JOCRISSE. 

JOCRISSE,  s'arrachant/^s  cheveux. 
Air  :  Quel  désespoir  l 
Ouel  désespoir! 
Faudra  donc  qac  toujours  je  casse  l 


•<1 
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Que^  tlësrsp  ir  1 
Qui  ilonc  voudra  me  rrrovoir  ? 

Quoi  qu'il  faut  cl<>n<  que  jTisseî 

CVs'-il  |)jis  (lu  guij^non  ! 
Sans  ton  ,  vjins  I'no'  ,  sans  place  > 
Me  v'Ia  joli  {^ar^un  ! 

J  «I  a  R  I  s  s  B. 
Quel  <lé  espcn'i*! 
Encore  un  niiîtrt  qui  me  chasse  y 

Quel  tlése><p<>ir  ! 
Qui  donc  voudra  nrie  recevoir  ? 

LA    YARIBTi. 

Quel  <lésespoir  l 
Mon  dieu,  la  plaisante  grimace,, 

S.)n  lésespoir, 
Fait  sur  ma  t»>i  plaisir  à  .voir. 

JOCRISSE. 

Eli  ben  ,  voyez -vous  ce  cœur  de  fer  qui  s'avise 
de  rire  quand  je  pleure. 

LA    VARIÉTÉ. 

C'est  qu'en  vérité  ton  désespoir  est  amusant. 

j  o  c  R  I  ^s  E. 
J'voudrais  ben  vous  a  oir  comme  moi  sur  rpavé* 

LA    VARIÉTÉ- 

Et  pourquoi  t'a-t-on  chassé  ? 

JOCRISSE. 

Ah  !  ben,  quoi  ?  parce  que  j'ai  laissé  envoler  une 
demoiselle, enlever  un  serin;  parce  que  j'ai  bu  d 
blanc  d'Espagne  j  parce  que  j'ai  cassé  la  porceline  : 
des  bêtises,  quoi  ? 

Air  ;  Oest  bien  naturel. 

Qu'un  bourgeois  cyie  et  s'désole, 
Parc'que  sou  serin  s'envole, 
Et  qu'il  m'chasse  sans  rappel  , 

C'psi-i!  naturel  ? 
Mais  lorsq  le  n's^chant  plus  qu'faire, 
D'chagrin  je  ni'rou  on<?  p:»r  îene, 
Et  que  j'hrise  rtujf  <\m\%  l'iiôtcl , 

C'est  b«n  naturel  « 


U 


JVspèrc. 

t.  à.    TàBléTÉ. 

Cesl  bien  naturel. 

J  OCRISSE. 

Là,  j'vous  l'de mande  un  peu,  s'il  y  a  du  bon  sens 
de  me  renvoyer  pour  ça  ? 

LA     VARIÉTÉ. 

Ce  pauvre  garçon  !  Et  qu*as  tu  fait  ensuite? 

'  JOCRISSE. 

'  Eh  ben,  quoi  î  tout  ce  qu'un  jeune  homme,  qu'a 
de  la  fierté  d.ins  l'âme ,  peut  faire  pour  parvenir 
sans  se  ravaler. 

Air  ;  De  la  marche  du  roi  de  Prusse» 

J'ons  chn>>aé  tour-à-tour 
D'nom  ,  d'état  et  d'séjour, 
J'ons  ùit  souvent  cînq  métiers  «lans  un  jour. 
Voyageant  d'fau  bourg  en  i  an  bourg  , 
Et  tl'lous  côtés  faisani  nin  cour^ 
J'ons  été  rival  d'un   tambour, 
Puis  à  force  iProder  autour 
D'une  boulangère  faite  au  tour, 
»  J'avons  f.iit  cbauft'rr  le  four, 

Misanrrnpe  en  amour, 
J'avi<ms  quitté  sans  r'tour 
Une  Manon  qui  m'avait  joué  queuqu'tonr; 
IS'ot'  ami  Vantadour g 
Nous  rapprocbit  un  i<^ui?, 
Mais  ja  fut  court, 
El  i'l«  r'quittai  pour 
Une  Intngue  de  (Tarrefouf, 
Après  ça  j'fus  garçon  d'bag-j'cour, 
JMais  ie  trouvis  l'fardeau  trop  lourde 
JVoulus  m'nirmer,  un  maudit  sourd 
Dans  mon  chemin  vint  m'coupcr  courte 
J'régalai  sous  l'nom  de  Vautour, 
Tous  les  ne/,  u'ia  \ille  et  il'ia  cour, 
Mais  ça  n',  ut  pas  ilurcr  toujours  ,• 
Et  j'n'ons  sauvé  pour  mes  vieux  jours, 
De  tant  d'état*,  4i'voyaf,e  et  d'amouri, 
Que  c'ie  culotte  de  velours. 

LA      VARIÉTÉ. 

Mais  on  disait  que  tu  avais  été  assez  content  de 
ta  dernière  maison  ?  ^ 
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J  O  C  R  1  S  SE. 

Oui ,  en  sorfant  de  chez  M.  Diival  tonte  ma  fa- 
mille fat  |)l;icée  clans  la  Cité  ;  mais  si  j'y  ^a^iiiniieg 
ïiotre  cause,  ça  n'a  pas  été  sans  peine,  et  j 'dis 
qu'il  a  fallu  encore  joliment  plaider. 

Air  :    Vaud.  d* /Ir'ttjuin  CrueUo. 

Nous  v'I  j  ma  sœur,  ma  môre  et  moi  > 

Cfif^naiit  tl'iiutr<'s  gralm^es, 
Et  qiiiisi  tour,  tremblant  ti'rUVoi ,  ^ 

Aiipff's  ci'nos  noiivea  x  jugps. 
Mais  comme  i!s  étaient  iiuiulgens> 

A  la  jp.  mile  des  lunocens  , 

C'quartii  r-l.i  fut  ,jropice. 

LA      VARIÉTÉ. 

Df s  innocf ns  cluz  les  Fratij^aîs  , 
Poiiviient.i's  perdre  i(  ur  procès 
Devant  (6w.)  le  Palais  «  e  Jutice? 

JOCRISSE. 

Eh  ben  ,  tout  d'uiême  ,  j*ai  nas  été  pins  de  trois 
mois  dans  cette  condition  qu'il  in*a  fallu  d^'^uer- 
pir,  et  me  v'ià  encore  à  la  poursuite  d'une  maison, 

LA    VARIÉTÉ. 

Je  me  charge  de  t'en  trouver  une. 

JOCRISSE. 

Vrai?  c'est  que  j'ai  une  réputation  qui  fait  trem- 
bler. 

LA  VARIÉTÉ. 

Pour  les  meubles,  n'est-ce  pas?  tu  en  as  tant 
brisés  I  mais  j'espère  bien  que. tu  en  briseras  en- 
core. 

JOCRISSE. 

Je  ne  demande  pas  mieux  ;  mais  où  ? 

LA    VARIÉTÉ. 

Dans  cette  maison. 

JOCRISSE. 

Oh  !  la  belle  hôtel  !  c'est  y  un  hôtel  garni? 

LA    VARIÉTÉ. 

Tr(s-bîen  garni  dans  ce  moment. 
iti  tanorama,  E 
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JOCRISSE. 

Ail!  ben  ,  en  ce  cas ,  je  ne  veux  pas  y  mettre  le 


pied 


Air  :    Vaud,  de  Monsieur  Guillaume. 

Je  m'connaissons  :  dVntrer  U  j'n'avons  ftanle. 

Dans  tout  c'que  j'fais  j'nvons  trop  de  guij^non  , 

De  c'i'hôtel  Jà  que  l'soin  me  r'g.mlc  , 
Gn'aura  bientôt  plus  rien  clans  la  maison. 

LA    VARlÉT    é. 

Mon  cher  Jocrisse,  en  chprth.int  à  bien  faire, 

Ta  maladresse  passera  , 
Rassure  toi ,  par  ta  faute  ,  i'espère  , 
Que  rien  ne  tombera, 

JOCRISSE. 

Dam,  madame ,  si  vous  me  croyez  en  état. 

LA    VARIÉTÉ. 

Je  réponds  de  toi. 

JOCR  ISSE. 

Tope,  j'en  courons  le  risque. 

Air  :  Courons  de  la  blonde, 

C'n'est  pas  l'embarras,  mam'selle, 
J'pouvons  iiii'  SHn**  vaniié  , 
Qu'si  j'avon»  la  main  «asuelle, 
J'ons  pltis  d'une  aut'  qualité. 
J'coifte  ,  j'IiaLille,  le  clï  usse, 
'       Et ,  r'tors  dans  pus  «l'un  niéquier. 
On  peut,  sans  que  j'me  n-hausse  , 
Soit  froifeiir,  soit  barbitr. 
Soit  perruquier, 
Ou  portier, 
Ecuyer, 
Piirlrcnier, 
JardiiJier  , 
Cuisinier , 
Me  mettre  ù  toute  sauce. 

XA     VARIÉTÉ. 

C'est  bien  ce  que  nous  comptons  faire. 

JOCRISSE. 

Il  paraît  que  vous  êtes  de  la  maison  ?- 
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T  X    VARIETE. 

.    Je  ne  suis  que  la  fille  du  propriétaire. 

JOCRISSE. 

Ah  !  et  vot'papa  s'appelle  ? 

LA    VARIETE, 

Momus. 

JOCRISSE. 

Momus  ?  tiens ,  rdrôle  Je  nom  !... 

LA     VARIETE. 

C'est  le  père  de  la  gaîté. 

JOCRISSE. 

A  t-il  beaucoup  d'enf'ans  ? 

LA     VARIETE. 

Beaucoup,  et  tous  aussi  gais  que  lui. 

JOCRISSE. 

Air  :  A  /a  papa, 

La  bonne  place  ,  jarnigoi  ! 
D'ia  t'nir  déjà  moi  'p  grille, 
J'remplirons  ben  not'  emploi  , 
Et  nionsi»  ur  Momus,  ma  foi, 
S'ra  coûtent  d'moi. 

Pisqu'voiis  dites  qu'il  a 

Une  nombrru«!e  famille  > 

On  s'y  conformera  , 

Et  l'on  vous  l'}>ervira 
A  la  p.ipa. 

LA     VARIETE. 

De  la  gaîté  !  tant  mieux  ,  c'est  ce  qu'il  nous  faut. 

J  O  C  B   I  s  SE. 

Ah  I  ça,  quand  voulez- vous  t'y  me  présenter. 

LA     VARIETE. 

Tu  peux  entrer,  on  te  recevra  sur  ta  bonne 
mine. 

JOCRISSE. 

Air  :   De  contredanse. 

Allons  ,  morgue  ,  plus  d'désespoir, 
D'soucis  et  d'tintoin  me  y'ià  quitte  y. 
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Par  Irt  i«rnî ,  çn  fait  bon  voir 
*   Cniii'  tout  chatig'  du  mutin  nu  soir* 
Via  z'un  logement  foui  trouvé, 
l.niron<t  y,  entrons  y,  en  mus  y  ^î  e, 
Tout  a  l'iu  ur'  l'étuis  sur  Tpavé  , 
Et  tcuirù-cuup  me  v'Ia  «*iuTé. 
Allons,  murgué ,  etc. 

(IL  entre  dans  le  temple.) 

(Le  t/ie/ftre  chanse  et  représente  un  site  a^  réahte. 
On  ap perçoit  dans  Le  fond  Monius  sur  un  trône 
entouré  de  tous  Les  personnages  qui  ont  paru. 
Au-dessus  est  étrit  :  ) 

M  Tous  les  genres  sont  bons  hors  le  genre  ennuyeux.  » 

■i  ■  — ■ —  ■* 

SCENE       XI       ET      DERNIERE. 

M  O  M  U  S,  tous  les  Personnages. 
Tableau  général  formé  de  différens  groupes^ 

CHOEUR     G  à  N  à  R  A  L, 

Air  :   Vaud  de  Madame  Favart., 
Ou  :   Vaud,  de  Mad.  Scafron. 
Mes  aniis,  qn'iin  joyeux  délire 

S'empare  tie  nous  , 
Four  renilre  liommage  au  diea  des  fous^ 
Qu'<'n  ce  jour, 
Le  lambour,  , 

La  Hûte  et  la  lyre 
Soient  à  l'unisson  , 
Pour  mieux  érourdir  la  raison. 

C    H    OE     U    K, 
^ir  de  la  contredance  des  petits  pâtés» 

Grands  et  peti's  ,  jeunes  et  vieux, 
Unis'^ons  nos  élans  joyeux, 
Qu'on  s'écrie,  en  voyjint  nos  f^ux, 
Les  plus  fous  sont  les  plus  heureux. 

MO    MUS. 

Sujets  de  notre  empire. 
Confondez  vos  accords. 
•pe  cet  heureux  délire , 


(  ?7  ) 
J'flppronre  les  transports^ 
Ici  <le  la  folie 
Jp  donne  lo  signal  : 
Que  luutc  votre  vie. 
Soit  un  long  carnaval. 

TOUS. 

Grands  ,  etc. 

M  o  M  V  s. 
Vous  que  l'agriculture 
Ench.iîiie  cli  que   our , 
Sous  lu  serj^e  «i  la  bure, 
Vtnrz  liie  a  ma  cour, 
La  noblesse  y  consiste 
A  savoir  s'c^ frayer  ; 
Et  chez  moi  l'homme  triste 
Est  le  seul  rofurier. 

TOUS. 

Grands,  etc. 

M  o  M  n  s. 
Bateliers  et  poissardes  , 
Vr.iis  enfins  do  Vadé, 
Vos  (hanstins  égrilardes 
]yi'<»nt  souvent  déritié  ; 
Mais  que  le  sel  rehausse 
Votre  bruyant  jargon  , 
Songt^z  bien  que  la  sauce 
Fait  manger  le  poi>son, 

TOUS. 

Granils  ,  etc. 

M  o  M  u  s. 
Appui  de  ma  t'innlle  , 
Pour  Soutenir  mes  pas  y 
Cons'  rvez  la  béquille 
Du  père  Barnabas, 
La  coupe  de  Grégoire, 
Pour  noyer  le  chagrin  , 
Et  pour  doubler  i»ia  gloire  y 
Le  ma -que  de  Carlin. 

TOUS. 

Grands  et  petits  .  jeunes  et  vieux  j 
Unissons  nos  élans  joyeux, 
Qu%.n  sVcrie ,  en  voyant  nos  jpiix  , 
Les  plu$  fous  sont  les  plus  heureux; 


(  38  ) 

VA  UDEVhLLE  FINAL. 

X  A  VARIETE  ,  à  ror/s  /es  penonnûges. 

Air  :  Vive  un  tambourin  qui  nous  réveille,  (  d'Honorine.  ) 

Jurez  à  Momiiii  sur  sa  marotte, 
Ami  îé.  giiité, 
tiuélitc. 

TOUS. 

Jurons ,  etc. 

%,  K    ▼  A,  «  i  ET  ^. 
Qiir  le  pldisir  .  en  l'rspOitP  , 
Itègne  <  I   (-•  mmanoe  à  jumait 
Duns  son  p.ilais. 

TOUS. 

Que  le  plaisir  ,  etc. 

1  A    V  A  L  E  U  R..  » 

AÎJ  î   H'ian  tan  p^an^  mèche  allumée, 

D^une  ég  lie  ardeur  animée  , 
La  troupe  en  ces  11  ux,  manœuvrant, 
\'outlr.nt»  connue  ta  i>rantlo  armée  , 
Ue  niarclier  iamais  q  ren  avant. 
Pourrait- elle  être  réformée  .•* 
Quand,  pour  produire  un  feu  roulant, 

R'Ii ,  r'Ian  , 
Momus  rst  là,  met  lie  allumée, 

£t  r'ian  tan  plan  , 

Tambour  battant. 

TOUS. 

Air:   Vive  un  tambourin^  etc. 

Jurons  à  Momus  ,  etc. 

•  MaJ.     B  I  L  L  A  U  T. 

Aîr  :  rLon  lan  la  landerirette. 

Plu»  tl'humeur  aciriâtre  , 
Lr  pl.iisii-  m<*  met  en  train  \ 
MaitP-  \diMn.  a  ce  théâtre, 
A  mis  la  d<riiière  msiin. 
Sur  un  travail  si  capi«!e  , 
Peut-il  f  n.ler  quelq  l'espoir  t 
Pour  voir  si  la  sallo  est  solitie  , 
Venez  la  remplir  chaque  soir. 


(  39  ) 

TOUS. 
Aîr  :  Vive  un  tambourin  ^  etc. 
Juruns  a  Moin  us. 

M.     BARBEAU. 

Air  :  Du  van>i.  du  Tableau  Fartant. 

Ce  tableau  mélangé 
De  pures 
Découpuri  s, 
NV st,  lies  pircrs  que  j'ai, 
Q'ie  l'..brëj;é. 
Mais  pour  nous  plus  ..e  dourea 
Qu'elles  vous  plais'  nt  tout'  s, 
Si  vous  eu  trouvez  bon 
L'échdn.illon. 

TOUS. 
Aîr  :  Vive  un  tambourin  ,  etc. 
Jurons  à  Momus  ,  etc. 

L^  ECAILLER  E. 

Air  :   CPest  aussi  comme  ça  que  pense» 

Je  somm'fille  à  me  permettre 

D'quitter  l'côlibat, 
Si  vous  vouliez  me  promettre 

DVsîgner  au  contrat. 
J'ons  cl'la  pente  pour  c'cher  homme  ; 

CMontrant  le  batelief.) 
Et  dans  son  bafau, 
L'écaillère  éera  comme 
Le  poisson  dans  l'eau. 

TOUS. 
Air  î   Vive  un  tambourin  ,  etc. 
Jurons  a  Momus,   etc. 

LE    BATELIER. 

TAir  :  Reçois  dans  ton  galietas. 

Dans  l'quartier  de  la  Ciié, 

Si  i'avons  fait  preuve    '/èe  ; 

Dans  c'ti-ci,  s.ms  vanité, 

Il  nous  faudra  ramer  (l'p'us   b^lle. 

Ah!  messieurs,  f.iutM'un  coup  d'maii^, 

M'Iairez-Yous  chavirer  en  ch'min. 


(  4<^  ) 

TOUS. 

Air  X  Vive  un  tambourin  ^  etc. 
Jurons  A  Momus  ,  etc. 

Is  K  I«  B  O  H  E  xM  I  E  N  N  C* 
Air  :  C'est  bien  la  faute  du  guet» 

Moi ,  \'  i  prédit,  clan«  l'espoir 

D'une  ample  recette, 
Que  Irt  critique  ce  soir 

Ke.Hterait  mu  tte. 
M<  ssieurs,  si  j'ai  mal  pré.lit, 
Je  v.ii.s  pertire  mon  «roiiit  ) 
Mais  si  cliaciin  applaudit, 

Md  tortuuc  i-«t  faite. 

TOUS. 
Air  :  Vive  un  tambourin  ,  ctc* 
Jui^ons  à  Momus  ,  etc. 

S  C  A  R  R  O  N. 

'Air  d'une  Romance  de  Flantade^ 

pu  :  Vnud.  de  Mudante  Scarron* 

Si  Cf  fauteuil  méc.niique, 
Q  li  m"  promène  en  tous  lieux, 
Au  fauteuil  acaxf'miqu- 
Est  préférable  à  m. «s  yeiiv  ; 
Sur  moi.  c'est  qu'il  sait  produire 
Dp  l»ien  différens  efles  -, 
Car  je  n'y  fais  qm'  rire  , 
JEt  je  n'y  dors  jamais. 

TOUS. 

Aîr:  Vive  un  tambourin  ,  etc* 

Jurons  à  Momus. 

J  E  A  N  N  O  T 

Air  :  C'est  l'opère  Thomas^ 

Sur  un  pavé  gras 
En  v'nant  ici  j'fis  ;r.»is  ru'butes  ; 
Via  q"'je  m'i.is,  t'est  l'i  ms 
D»*  "lieux  ananoei -mes  H>1fes. 
V'Ià  qii'tlaiiS  ma  «iOuU'ur 
J'cours  clitz  rUégralMeur  ; 


(4<  ) 

V'ià  que  l'df'graisscur  me  <lît  î  qii>8t-ee 
J'I'y  repentis  qu'il  laut  qu'on  m'uégraisse. 

y  n'm'u  \)as  viniuient 

Volé  mon  urgent. 

TOUS. 
Air  î  yive  un  tambourin  ,  etc. 
Jurons  à  Momus  ,  etc. 

S  U  Z  O  N. 
Air  î  Ça  n*  devait  pas  Jlnir  par  là. 

Deux  piinarcmas  à  nos  yeux 
Offre  des  effets  m<  rveil  eux  ; 
Noms  en  admirons  la  p  inture  ; 
Mais  qu'est-ce  auprès  de  la  nature? 
Chez  eux  toujours  môme  talileau  ; 
Chez  nous  chaque  soir  du  nouveau. 
A  nos  jeux  , 
En  ces  lieux, 
Bevenez  sourire  ; 
Et  n(  us  pourrons  dire: 
Beauté  pa»-ci,  brnté  par-là, 
Qu<  1  plus  joli  Panorama. 

TOUS. 

Air  :  Vive  un  tambourin  ,  etc. 

Jurons  à  Momus  ,  etc. 

B  A  S  T  I  E  N. 

Air  :  Servantes^  quitti  z  vos  paniers. 

Je  cultivions  depuis  long  temps  , 

D.ins  uii'tcrre  voisine  , 
Un  arbre  dont  les  fruits  piquans 

Chnssent  l'humeur  chaf^rine. 
Quand  je  l'r apportons  de  la  cité, 
Prouvi'Z-nous  par  votre  bonté, 
Qu'un  urbre  doux  fois  transplante 

Peut  rej)rendr  racine. 

TOUS. 
Air  :  Vive  un  tambourin  ,  etc. 
Jurons  à  Momus ,  etc. 


^  Le  Panorama, 


(,4*  ) 

JOCRISSE, 
Air:  Je  mois  toujours  ta  même  chose,  (dt  Marcelin.) 

M''  via  z'in^t.iUé  clicï  Momiis  , 
Je  s'rai  là  commn  un  coq  en  pàtc, 
Ft  du  moins  ni  j'y  suis  claqué  , 
P'tôt*  bei.  qu\rt  n'rt'ri»  pis  pour  tirs  prunes, 
Cur  être  grorulë  z'.i  tout  l)()ut  fl'chainp  , 
Etre  assommé  z'  i  propos  d'horiM  , 
Ch;)s<té  d'pariout,  je  n'sais  pourquoi, 
J'vuuB  d'manil'  si  ç.»  rime  à  queuqu*chose. 

TOUS. 
Air  :  Vive  ui  timhourin  ,  etc. 
Jurons  à  Mum us  ,  etc. 

LA    VARÏETÉ. 
Air  :    Vive  Henri  Quatre. 
(^K\e  la  folie^ 
£n  ces  lieux  troure  accès  ; 

Gaité ,  Siiillic  , 
Dibtingueni  les  François. 

Du  ili.^dèrae, 
Pour  supporter  le  poids  » 

Henri  lui-même 
Chantait  des*  airs  grÎToîs, 

CHOBUnOBHBKAS.. 

De  la  folie  ,  etc. 

TOUS. 
Air  :  Vive  un  tambourin  ,  etc. 
Jurons  à  Homus  ,  etc. 

TABLEAU     GÉNÉRAL. 

F  I  N. 
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